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« Pour moi, il n’y a pas de questions interdites » 
(extrait de la lettre du président Macron) 

N on la France entière n'est pas en jaune, mais les médias ressassent à l'envi les cahiers de doléances 
qui ressortent de la "grande consultation". Et la Défense dans tout ça ? Ce domaine, primordial s'il 

en est, devrait retenir l'attention de tous, du plus haut responsable au simple citoyen. Or, qui en parle ? 
Notre inquiétude serait elle infondée ? Depuis des années maintenant, nous avons été régulièrement 
trompés : budgets en diminutions, parts de budgets non débloquées, promesses non tenues, militaires 
tenus de plus en plus à l'écart du décisionnel…  
Soyons donc vigilants, car la France doit impérativement accroître la part de son budget consacré à la 
Défense pour atteindre 2% du PIB en 2025 comme prévu : c'est la condition nécessaire pour que nos 
Armées aient les moyens d’accomplir leurs missions. 
Pour bâtir l'avenir, il faut aussi renforcer notre cohésion. Pour y parvenir, l’amour de notre Nation doit 
être porté par chaque citoyen fier du passé de la France. Il faut cesser toute forme de repentance et mettre 
en valeur l’exemplarité des héros français qui, tout au long de notre Histoire, ont fait cette France enviée 
par le monde entier. Nos soldats doivent se sentir soutenus par l'ensemble de la Nation. Ils doivent être 
assurés que les opérations qu’ils mènent aujourd’hui, au prix du sang, ne seront pas dénigrées demain. 
Or, le nombre de places et de rues qui portent à ce jour le nom du colonel Arnaud Beltrame en dit plus 
long que les plus longs discours politiques. 
Nos associations doivent être davantage associées aux décisions relatives à la Mémoire et au lien Armée-
Nation : choix des commémorations patriotiques nationales ; place de la médaille des victimes du terro-
risme, qui, pour l’instant, est située avant celle remise pour des actes de courage et de dévouement ; sim-
plification du calendrier des commémorations nationales.  
« Dans le monde actuel il est plus que jamais essentiel que notre pays soit uni autour d’une armée 
forte. C’est la condition incontournable pour être efficacement protégés et rester libres ». (Association 
de Soutien à l'Armée Française) 
Concernant le volet social : le hold-up sur nos retraites touche à taux plein (8,3%) toute personne seule 
riche de plus de 2000 € par mois et tout couple bénéficiant de 3060 € par mois. Attendez vous à pire si 
l’on persiste à ne pas indexer notre dû à l’inflation déjà importante qui érode toujours un peu plus notre 
pouvoir d’achat. Jusqu’à ces derniers temps, beaucoup d’entre nous aidions les "jeunes". Mais si l'écart 
continue à se creuser entre nos retraites qui baissent et le coût des EHPAD, qui, par exemple, augmente, 
l'aide à apporter sera immanquablement inversée ! À terme, ce seront donc nos enfants qui paieront.  
Parents, amis, si vous avez connaissance de membres de notre Amicale qui auraient besoin d'être  
aidés, n'hésitez pas, signalez-les nous. Merci et à très bientôt. 

A u cours d'un match de volley-ball, au centre de Joinville, un jeune 
athlète est remarqué par le général Chassin. « Félicitations ! Dites-

moi, pourquoi ne pas rejoindre l’Armée de l’Air ?  – Mais, mon général, 
je n’ai pas de spécialité particulière  ! – Vous serez moniteur de sport ! ».  
C’est ainsi qu’en 1952 notre ami Pierre Tronche est entré dans l’Armée 
de l’Air. À la suite de sa carrière militaire, Pierre est arrivé chez nous le  
6 mars 1994. Membre du Conseil d’Administration, il s’est investi sans 
compter dans la commission "voyages loisirs".   
Ceux qui partent, a-t-on souvent entendu, sont toujours les meilleurs. 
Mais, en l’occurrence, tous ceux qui ont connu Pierre sont dithyram-
biques le concernant : honnête, sérieux, vaillant, sa discrétion et sa gentil-
lesse n’avaient d’égales que la fidélité qu’il cultivait dans l’amitié.  
C’est lors de l’Assemblée Générale de l’AAAG en 1994, qu’il connut 
Jeannette. Il fit route avec elle avant de quitter leur univers le 23 janvier 
dernier à l’âge de 87 ans. C’est avec beaucoup d’émotion que nous te 
disons merci Pierre pour ce que tu étais et ce que tu as su nous apporter. Que notre peine soit partagée 
avec Jeannette et tous ceux qui t’aiment. 

 



N otre Amicale s'est vue octroyer un don ma-
gnifique. En l'occurrence il s'agit d'une très 

belle collection d’avions de guerre avec le buste 
de Saint-Exupéry ainsi que des moulages sur pied 
du Petit Prince, son mouton, son renard. 
Cette collection avait été réunie par monsieur Jean
-Claude Brasier, aujourd'hui décédé. C'est donc 
son fils Laurent qui nous en a fait don. 

 

Monsieur Jean-Claude Brasier, n'était pas très expansif. On peut 
cependant, à la connaissance de son parcours aéronautique, 
deviner sans peine la passion qui habitait son univers.  
Laurent se souvient : « Jeune, j'avais un disque qui racontait 
l'histoire du Petit Prince contée par Gérard Philippe. Mon 
père a été mécanicien sur porte-avion avant d'embrasser une 
carrière dans une grande société aéronautique : l’Aérospa-
tiale devenue, par la suite, une partie d'Airbus. Durant sa 
jeunesse, il avait pris des cours de pilotage sur des biplans, 
mais avait arrêté du fait du coût de l'heure de vol. À la re-
traite, il avait repris les cours, mais la maladie l'a empêché de 
continuer. Nous avons toujours aimé le monde "du plus lourd 
que l'air" et nous prenions souvent l'avion pour partir en 
vacances. En ce qui me concerne, j'avais 3 mois lorsque j'ai 
pris l'avion pour la première fois. Mon père a pris le Con-
corde pour aller assister au décollage d'une fusée Ariane en 
Guyane. L'avion a toujours été une 2ème maison pour 
nous... ». 
Voici donc, brièvement retracée, une personnalité aéronautique 
particulièrement émouvante. L'aéronavale l'avait, semble-t-il 
aussi, profondément marqué, si l'on en juge par la collection 
d'avions de combats rassemblés. 

En remerciement de ce superbe don, qui restera exposé au sein 
de notre Siège, nous avons l'honneur de nommer Monsieur Lau-
rent Brasier, membre d’honneur de l’A.A.A.G.  

 

N on, mon père,  Jean-Roger Chevalier, né le 05/02/1922 à 
Signy le Petit (Ardennes) n’était pas un héros et comme il 

se plaisait à le dire : « J’ai fait ce que je devais faire ! » 
Le 10 mai 1940, il travaille chez ses parents comme "aide fami-
lial" et aux fortifications françaises sur la frontière belge. Ils 
sont mitraillés par des avions allemands et reçoivent l’ordre 
d’évacuation vers la Vendée à Chaillé-les-Marais. 
De retour dans les Ardennes en avril 1941, il participe à la résis-
tance Ardennaise. Appelé le 9 juin 1943 pour travailler en Alle-
magne (STO), il se réfugie à Baileux (Belgique) où il travaille 
dans une ferme chez Madame veuve Marion. 
En août 1943, il fait partie du groupe de résistance belge 
comme volontaire des Milices Patriotiques sous les ordres de 
Monsieur Dropsy, chef local de la résistance belge à Baileux et 
de son adjoint Monsieur Gobaux, garde des Eaux et Forêts. 
Recherché par les Allemands, un père trappiste de l’Abbaye de 
Scourmant lui fera de faux papiers au nom de Roger Fahler. 
Il participe aux différentes opérations de son groupe. Dénoncé 
par une jeune femme qui fréquente les Allemands, il réussit à 
s’échapper grâce à Monsieur Trigaux, cultivateur.  
Son camarade belge Jean-Louis n’aura pas cette chance :  cap-
turé, il sera emmené à Charleroi et fusillé. Mon père sera enten-
du, par la Sûreté de l’Etat belge à Chimay, après la guerre, pour 
témoigner des agissements de la dite jeune femme pendant l’oc-
cupation ennemie : elle sera condamnée. 
Il se cache quelques jours dans la forêt avec des réfugiés russes 
qui le battent pour lui prendre sa nourriture. De retour à Signy-
le-Petit, il continue à œuvrer dans la résistance.  
Il est contacté par l’OCM (Organisation Civile et Militaire) 
dans la zone occupée, un des grands mouvements de résistance 
qui constituèrent le Conseil National de la Résistance (CNR) en 
mai 1943.  
Il sera incorporé le 1er mars 1944 dans la centaine EON, sous 
les ordres du capitaine Abraham alias « Alphonse », fera partie 
de la trentaine LOUX et utilisé immédiatement comme agent de 
liaison entre le secteur de Signy-le-Petit et le PC de la Résis-
tance belge du Bruly.  
Il participera également au ravitaillement du maquis de la Neu-
ville aux Joutes et du Grand Douaire. 
Intégré dans les FFI du 07/08/1944 au 06/09/1944, il est engagé 
dans les combats de la libération du secteur sur la route de Si-
gny-le-Petit à la Gruerie (frontière belge) et après la libération 
de Signy-le-Petit le 2 septembre 1944, il fait partie des équipes 
de nettoyage de la forêt de Signy-le-Petit et des équipes de sur-
veillance des anciens biens de la Wirtschaftoberleitung 
(W.O.L.) : Direction Générale de l'Agriculture du Troisième 
Reich chargée du pillage économique, particulièrement agri-
cole, des zones occupées.                       

Jean-Claude Chevalier 
 

NDLR : Fils, à juste titre particulièrement fier de son père, Jean
-Claude nous dit « Non, mon père n’était pas un héros… ». 
Mais comme l’entendrait un Légionnaire « Il a servi son Pays 
avec Honneur et Fidélité ».  

 

 
"Qui s'y frotte s'y pique"  

Insigne du   
110ème régiment d’infanterie 

  auquel avait appartenu  
 Jean-Roger Chevalier   

Château La Fauconnerie et Château Tricot 
Appellation Montagne Saint-Emilion. Cuvées prestiges  

Jean-Claude Paret 33570 Montagne Saint-Emilion 
(05 57 74 65 47 ou  06 85 70 61 55) 

BASSIN PIECES AUTOS : Rechanges neufs toutes Marques 
(13 Avenue Gustave Eiffel La Teste de Buch) Tel : 05 56 54 44 88.  
accorde 20% à 40% de remise selon les pièces. Egalement, à Ander-
nos (9 rue Gutenberg) et à Biganos (49 av. de la Libération). 

INFORMATIQUE : Formation, intervention, conseil,  
création, suivi… Faites appel à Pascal M�����,  

Un de nos jeunes "Amicalistes". Il a créé et gère notre site.  
C'est aussi notre dépanneur. Consultez son site professionnel :  
http://www.martininformatique.info        Tel 06 81 66 54 86 

Le meilleur accueil vous est assuré.  



L e 8 mai 1927, Charles Nungesser et François Coli décol-
lent du Bourget à destination de New York, à bord 

de L'Oiseau Blanc, un biplan Levasseur à moteur Lorraine de 
450 cv (seulement la puissance du moteur du Broussard !!!).  
Nungesser avait en 14/18 totalisé 43 duels aériens. Après la 
guerre, malgré de nombreux accidents, et un état de santé in-
quiétant qui lui valent de nombreux séjours à l’hôpital, il 
trouve le courage de piloter à nouveau. En 1927, à 35 ans, il se 
lance le projet fou de traverser l’Atlantique en avion en reliant 
Paris à New York avec François Coli, son mécanicien.  
Ils n'atteindront jamais New York. L'hypothèse officielle vou-
drait que l'avion se soit abîmé en mer du fait d'une violente 
tempête ou du manque de carburant. Selon Bernard Decré, 
nos aviateurs auraient pu être abattus vers Terre Neuve, par 
des trafiquants d'alcool ou des garde-côtes américains, car 
Saint-Pierre était alors un haut lieu de la contrebande vers les 
États-Unis soumis à l'époque à la Prohibition. Nous lui lais-
sons la parole. 

« La vérité sur la disparition de L'Oiseau Blanc.  
L’avion de nos héros est parti le 8 mai 1927 à 5H20 du Bourget, 
Il a été vu près de Cowes en Angleterre, puis en Irlande, et à 
Harbour Grace à Terre Neuve, vers 9h le matin, après avoir lutté 
toute la nuit contre du très mauvais temps, pluie et neige fondue, 
les obligeant à longer les côtes Est de Terre Neuve, du nord au 
sud. Ils durent se guider sur les brisants, ayant effectué 33 
heures de vol depuis leur départ du Bourget. 
Ils descendirent alors plein sud jusqu’au phare de Cap Race, (où 
les écrits du mois de mai ont mystérieusement disparu du livre 
de bord du phare !...). Comme ils n’avaient pas de radio, la seule 
façon de se faire reconnaître était de tourner autour des bateaux 
qui eux pouvaient envoyer des informations... À la pointe sud de 
Terre Neuve, il se fit ainsi reconnaître par le trois mâts Danois 
l’Albert, puis par un bateau gris : l’US Coast Guard Modoc 
(nous avons pu trouver sur son livre de bord, le texte relatant ses 
activités ce jour là, le 9, est retapé à la machine, donc "revu et 
corrigé" par le Commandant ! Une demie heure plus tard il a été 
vu par M. Doley dans Ste Mary’s Bay à St Joseph, qui déclare 
« qu’il avait une fumée blanche derrière lui »...ce n’est pas le feu 
mais de la vapeur d’eau… Un tir du "bateau gris" l’aurait-il at-
teint ?... Il faut aussi savoir que le Cdt du Modoc a été averti par 
radio du passage possible de l’avion français par le Sénateur 
Hamilton Fish, mécène et concurrent de la traversée  de l’Atlan-
tique, avec l’avion américain "Bellanca" baptisé "Columbia".  
Nous avons les copies des télégrammes. Ce sénateur veut être le 
successeur du Président Coolidge, il l’a dit au Sénat, et on 
peut  imaginer que si son avion gagnait ce New York-Paris, cela 
l’aiderait fortement pour sa course à la Présidence. "América 
must be first" ! (L’Amérique d’abord...). 
Puis après ces tirs, L’Oiseau Blanc a survolé  la presqu’île de 
Burin : des chasseurs l’ont vu... À plus de 36 heures de vol, il ne  
reste plus que 2 heures de vol possibles, étant parti avec 3800 
litres et consommant environ 100 litres à l’heure... 
Entre la presqu’île de Burin et Saint-Pierre et Miquelon, ils sur-

volent également une goélette faisant de la contrebande. Ce na-
vire lui tire aussi dessus..., le prenant pour l’un des cinq hydra-
vions biplan Loëning des US Coast Guards !... 
En mauvais état, avion et équipage, ils vont essayer de se posi-
tionner dans le Suet de Saint-Pierre pour se poser à l’est du 
phare de Galantry, à 2 ou 3 mn de l’entrée du port. Il devait y 
avoir quelques bancs de brouillard comme l’indiquait le pêcheur 
Pierre-Marie Le Chevalier alors en pêche dans ce secteur sur son 
doris à moteur, qui a parfaitement entendu le crash de l’avion, 
son Labrador a hurlé à la mort... il a même entendu des appels 
au secours. Il a donc vite remonté son grappin et a cherché, dans 
un brouillard épais, s’il pouvait porter secours, allant dans la 
direction du crash… En vain. 
L’avion s’est mal posé sur l’eau, avec le moteur en marche. Il 
aurait fallu le couper et mettre l’hélice en croix… ce qui me fait 
penser que l’un des deux pilotes agonisait ou était mort à ses 
côtés, ce qui aurait bien compliqué la tâche du pilote survivant... 
Dans ce mauvais amerrissage, les ailes se sont dissociées du 
fuselage, elles ont flotté et ont été emportées par le courant du 
Labrador... Le fuselage, dont les réservoirs vides servirent mo-
mentanément de flotteurs, s’est enfoncé progressivement entre 
deux eaux. Les pauvres pilotes, après avoir appelé au secours, 
épuisés, sont morts de froid et se sont noyés... à quelques enca-
blures des îles françaises. 
Un navire de commerce, le "Belle Pline", en provenance d’Eu-
rope et allant à Boston croisa le 17 mai au soir au niveau de 
Sable Islands, des morceaux d’ailes blanches, il hésita pour les 
remonter, mais il était tard... Il signalera cette découverte le 19 
mai aux US Coast Guards de District One à Boston qui enver-
ront aussitôt trois vedettes rapides les CG 230, 245 et 290, qui 
les retrouvèrent le 23 mai, et les remontèrent à bord ("CG 290 
tried up the pieces of Wings, with M. Crowley on board…"). 
Nous pouvons dire qu’il y a donc eu "une bavure" de la part de 
nos amis américains avec les tirs du Modoc, il fallait l’effacer, 
l’oublier... Un accord a dû se passer entre nos gouvernants pour 
dire « qu’ils étaient tombés en Manche »... De fausses pistes ont 
même été échafaudées pour dire que des pêcheurs avaient vu 
l’avion sombrer après Etretat. Cela ne tenait pas la route...  
Nous avons aussi retrouvé à la bibliothèque François Mitterrand 
à Paris un article d’une revue sur la rencontre des représentants 
des gouvernements Franco-Américains à Washington le 15 oc-
tobre 1931 où notre délégation rencontra les autorités améri-
caines pour parler de la dette de guerre 14/18… En effet nous 
devions régler aux USA une somme assez considérable pour 
leur aide… Ils furent reçus par de nombreux officiels dont le 
sénateur Hamilton Fish Jr III qui, lors d’une discussion, proposa 
aux responsables français de leur céder les Antilles, la Guyane et 
Clipperton, sans doute contre une réduction de la dette. Ce à 
quoi le chef de notre délégation lui aurait répondu vertement que 
s’ils continuaient leurs négociations dans cet esprit et avec de 
telles propositions, ils officialiseraient  le fait "que les améri-
cains auraient abattu L’Oiseau Blanc" . 
Plus récemment, fin 1959, un pêcheur de homards M MacVane 
découvrit dans ses lignes de casiers à homards, près de Portland 
Maine, des morceaux d’avion peint en blanc, avec des rivets en 
système métrique et non en système anglo-saxon. Ils ont été 
remis par le consul de France à Boston à la valise diplomatique 
de Washington puis expédiés à Paris. Confiés à une 
"commission d’experts". Les conclusions, anormalement trop 
rapides, sur ce métal diront qu’il ne "venait pas de chez Levas-
seur"... En 2013 nous avons pu retrouver le responsable de cette 
enquête, un polytechnicien âgé, qui nous a répété que "ces mor-
ceaux ne venaient pas de L’Oiseau Blanc". Sa femme, qui  pré-
parait un petit café dans la cuisine à côté et qui suivait la conver-
sation dit : "Mon chéri, c’est ce qu’on t'a dit de dire !  … Et oui ! 
De plus, le hangar du Bourget, où ces pièces étaient conservées, 
a brûlé depuis… 
Bien entendu, on fit tout pour "oublier" totalement nos héros en 
les déclarant "tombés en Manche ou en Atlantique"… et cela a 
marché   jusqu'aux résultats de notre enquête, qui ont été récom-
pensés à  Rotterdam lors  des 109ème assises de la Fédération 

 

wikipedia 



Aéronautique Internationale par le prestigieux Trophée Tissan-
dier. Il est aussi très curieux de comptabiliser les fréquents 
"effacements de traces". Mais quand vous voulez effacer des 
traces vous laissez des traces ! Il y a eu aussi des recherches 
montées par deux associations américaines fort connues : Tig-
har et Numa autour du Round Lake et aussi à Terre Neuve sur 
un avion qui y serait tombé... Retenons qu’il y a peut être effec-
tivement eu un avion qui serait tombé, mais il serait américain. 
Allait-il à la rencontre de L’Oiseau Blanc ? Sa position et 
l’heure de son passage ayant été signalées par le phare de Cap 
Race. Un argument important : L’Oiseau Blanc est arrivé à 
Saint-Pierre et Miquelon ayant fait déjà 36 heures de vol, l'équi-
page n’allait pas se risquer dans le brouillard pour 2 heures de 
vols supplémentaires : l'avion ne pouvait pas aller plus loin. 
Il est incroyable qu’aucun expert, aucune des associations pré-
citées n’aient fait allusion à ce "nid de guêpes" qu’était, dans 
ces années là, notre archipel : le plus gros entrepôt d’alcool 
fournissant les Etats-Unis en pleine Prohibition. On peut dire 
aujourd’hui qu’il est clair que les acteurs de la prohibition 
furent les vrais responsables de la "disparition" de L’Oi-
seau Blanc, et que Nungesser et Coli ont bien traversé les 
premiers l’Atlantique d’est en ouest les 8 et 9 mai 1927. » 

 

Bernard Decré 10 février 2018    

La Médaille nationale de reconnaissance aux victimes du terro-
risme, créée par décret du 12 juillet 2016, a vocation d’honorer 
les victimes du terrorisme et à participer à leur résilience. Déco-
ration particulière qui n’a pas pour objet de récompenser des 
services rendus, mais qui se situe au 5e rang protocolaire des 
décorations, avant des décorations ministérielles importantes. 
 

La Médaille des blessés de guerre  
a été, enfin, créée officiellement par décret n°2016-1130 du 17 
août 2016. Elle témoigne de la reconnaissance de la Nation aux 
militaires blessés à la guerre ou à l'occasion d'une opération 
extérieure. Le décret n° 2019-124 du 22 février 2019 détermine 
le rang protocolaire de la médaille des blessés de guerre, qui est 
fixé immédiatement après celui de la médaille de la gendarme-
rie nationale : au 9e rang, devant la médaille de la Résistance 
et les Palmes académiques. 
 

NDLR : Pour la médaille nationale de reconnaissance aux vic-
times du terrorisme : on lit bien "victime", c’est-à-dire avoir la 
malchance d’être au mauvais endroit au mauvais moment. 
Médaille des blessés de guerre. On lit bien "de guerre", c’est-à
-dire qu’ils ne sont pas "victimes". 
 

Doit-on en conclure que le risque civil dû au mauvais hasard, 
subi sur nos territoires, serait supérieur au risque pris, par des 
militaires, engagés par les gouvernants pour défendre, sur des 
théâtres d'opérations, notre Patrie, nos valeurs, en un mot notre 
civilisation ?  
Ce qui est sûr, c'est que c'est encore un vilain pied de nez à 
l'encontre de notre communauté militaire. 

 

A ndré Tardieu, écrivain et journaliste des années 30 disait : 
«  je suis convaincu de travailler pour une échéance de 

pas moins de 80 ans ». Prémonition ?... 
Après avoir violemment fustigé la succession de reculades et de 
lâcheté de tous les gouvernements à partir de 1935, en particu-
lier les accords de Munich de septembre 1938 (applaudis par le 
peuple Français à qui l’on avait vendu cette "assurance pour la 
paix"), ulcéré par l'aveuglement et le pacifisme de la France 
"d'en haut" des années 30 face au péril hitlérien, ce grand vi-
sionnaire écrivait en 1933 : « ...il nous arrivera quelque jour de 
nous retrouver à Paris sous le même régime qu’à Berlin, avec 
la bâtonnade, les camps de concentration, l’antisémitisme, les 
lois de stérilisation [et alors], la nuit de la servitude aura tôt 
fait de s’étendre sur toute l’Europe occidentale ». 
En fait, après des années de reculades, les gouvernements fran-
çais et britanniques avaient fini, en 1939, par devenir plus 
fermes en paroles. Mais les actes qui s’en suivirent, furent pris 
bien tard, trop tard. À un voisin fourbe, belliqueux et revan-
chard, qui fourbit ses armes depuis des années, qui a démontré 
qu’il n’a que faire des traités de toutes sortes, il ne suffit pas de 
fabriquer des canotiers à la Maurice Chevalier pour partir en 
congés payés. Ceci n’aurait cependant pas empêché cela, mais 
encore aurait-il fallu avoir eu le courage politique de s’armer 
pour la paix. Dans cette triste époque, a-t-on là aussi pensé aux 
enfants qui allaient prendre de plein fouet les effroyables consé-
quences de cette coupable et dangereuse incurie ?...  
Voici un résumé succinct des éléments politiques des derniers 
jours qui ont précédé le début de la 2ème conflagration mondiale. 
Le 23 août : La France rappelle sous les drapeaux les réser-
vistes de son aviation.  
(Anecdote : Mon oncle, André Labrouche, pilote dans l’aérona-
vale, rappelé à Rochefort, aida les mécanos à monter des avions 
encore en caisses). Combien ont été opérationnels au jour J ? 
Très peu. Sur les 7800 avions environ dont dispose la France, 
seuls 890 d'entre eux ont été en état de combattre. À noter que 
malgré ce lourd handicap, l'aviation militaire française n'a 
pas été absente du ciel pendant les terribles journées de mai 
et juin 1940. Plus de mille avions allemands furent détruits 
ou abattus par les Français entre 1939 et 1940, tandis que 
près de 200 pilotes périrent au cours de ces missions. 

1er septembre : L'Allemagne attaque la Pologne.  
Mobilisation générale en France, au Royaume-Uni et  
en Union Soviétique. 
L'Italie proclame sa non-belligérance. 
Hitler ordonne d'euthanasier les aliénés et les incurables. 
Instauration du black-out au Royaume-Uni. 
2 septembre : Mobilisation générale en Suisse. 
Le Royaume-Uni et la France laissent une dernière chance à 
l’Allemagne de retirer ses troupes du territoire polonais.  
3 septembre : L’Allemagne rejette les ultimatums. 
Le Royaume-Uni à 11 h 00, la France à 17 h 00, ainsi que 
l'Australie et la Nouvelle-Zélande à 21 h 30 déclarent la 
guerre à l'Allemagne. 
En cette fin d’été  1939, j’avais 4 ans et demi.  C'était encore le 
Paradis. Je revois ma mère repassant en écoutant la radio 
"Bordeaux La Fayette". Ce jour là, je l'accompagnais revenant 
du lavoir, la brouette chargée de linge quand tout à coup les 
cloches de l'église sonnèrent le tocsin. Celui qui n'a jamais en-
tendu ce son, lancinant, lugubre, interminable, ne sera jamais 
aussi pénétré jusqu'au plus profond, par ce duo de cloches 
« ding, ding, ding, ding dong, ding... ». Je n’ai réalisé la gravité 
de la chose que lorsque ma mère s'écria « Ça y est… la guerre 
est déclarée ! » Il faut vous dire qu’à cette époque déjà, les gens 
dormaient tranquille ! On écoutait la musique, la radio et les 
journaux éditaient à l’unisson : « Tout va bien ! » (Vous voyez, 
hélas, rien n'a changé !) 

 

Musée Nungesser et Coli, Étretat 

Statue érigée  
à l'aéroport  
du Bourget  

Georges Billa 

J’ai toujours aimé le désert. On s’assoit sur une dune de 
sable. On ne voit rien. On n’entend rien. Et cependant 
quelque chose rayonne dans le silence.  

Saint-Exupéry (Le Petit Prince) 



D urant toute la décennie précédente, les gouvernants fran-
çais et britanniques n’ont pas préparé la guerre, particu-

lièrement les gouvernements français qui, après l’effroyable 
guerre de 1914 ne voulaient pas d’autres « boucheries ». On 
peut l’entendre en partie, mais pas jusqu'à désarmer la Na-
tion, matériellement et moralement en répandant dans le 
peuple un antimilitarisme primaire, qui faisait le miel des mu-
sic-halls notamment. Contraints et forcés, nous avons déclaré 
une guerre pour laquelle rien n’avait été préparé. 
Le présent propos sera de débroussailler un peu, dans cette 
période très complexe, le déroulement des faits qui ont fait 
renaître et avec quel panache, une Armée qui sera unanime-
ment reconnue à l'international lors de la Victoire finale. 

La très lourde défaite  
En six semaines, l'Armée Française s'est effondrée et a con-
nu la plus ample défaite de son histoire. Rappelons qu’au 
début du conflit, les Britanniques ne font intervenir que 
quelques divisions, leur apport étant essentiellement mari-
time et les Américains en sont absents. Les gouvernements 
Soviétique et Allemand, respectivement sous gouvernements 
Communiste Soviétique et National Socialiste des Travail-
leurs Allemands (appelé simplement parti Nazi) ont signé un 
pacte de non-agression. Par ailleurs l'esprit de la Nation 
Française est plus enclin au canotier de Maurice Chevalier 
et aux tous nouveaux congés payés, qu'à s'armer contre l'en-
vahisseur avec qui « on va forcement négocier la paix ». Ain-
si, les maquis des Francs Tireurs et Partisans (FTP), ne se-
ront créés qu’à l'été 1942, après que Hitler ait envahi 
l’URSS lors de l’opération Barbarossa. 

Opérations militaires tentées pour stopper l'ennemi. 
Le 1er septembre 1939, les troupes allemandes envahissent la 
Pologne. Le 3 septembre, la France, la Grande-Bretagne, l'Aus-
tralie et la Nouvelle-Zélande, déclarent la guerre à l'Allemagne. 
Ainsi commence, en Europe, la deuxième guerre mondiale. 
L’offensive en Sarre permet à l'Armée française d'occuper une 
quarantaine de localités, avant de se replier sur la ligne Maginot,  
suite à l'effondrement de la Pologne. D'octobre 1939 au 10 mai 
1940, calme plat à l'ouest. Sept mois de "Drôle de guerre".  
Avril 1940. Pour empêcher les Allemands de s'approvisionner 
en minerai de fer, Anglais et Français lancent une offensive en 
Norvège. Les Alliés débarquent des troupes, en majorité fran-
çaises, et s'emparent du port de Narvik le 28 mai 1940. Mais la 
gravité de la situation en France, contraint les Alliés à abandon-
ner cette position. 
Le 10 mai 1940, les Allemands foncent en Belgique et en Hol-
lande ; les alliés combattent violemment. Victoire française, à 
Gembloux, le 15 mai, mais contrée par l'offensive allemande 
dans les Ardennes. Malgré la contre-offensive du colonel de 
Gaulle à Montcornet à la tête de la 4ème division motorisée, les 
blindés allemands atteignent l'estuaire de la Somme, enserrent la 
région de Dunkerque, prennent au piège Belges, Britanniques et 
Français. (films : "Week-end à Zuidcoot" et plus récent 
"Dunkerque"). Le dispositif allié est, dès lors, coupé en deux. Le 
général Weygand, ordonne alors une attaque sur un axe nord-
sud. Succès du colonel de Gaulle à Abbeville, du 26 au 27 mai. 
Mais rien ne modifiera la situation générale. Le 28 mai, les ar-
mées belges et hollandaises capitulent. Les Britanniques rembar-

quent leurs troupes, ainsi que des troupes françaises. 
(polémiques contre les Anglais, mais nous, qu'avons-nous fait si 
ce n'est toujours compter sur le voisin ?). Le 5 juin 1940, 60 
divisions françaises font face à 130 divisions ennemies sur la 
Somme. Le 9 juin, le général de Lattre de Tassigny ralentit les 
allemands à Rethel, tandis que le Général Buisson fait de même, 
sur la Retourne. Le 10 juin, l'Italie déclare la guerre à la France,  
mais les armées du Duce sont arrêtées partout. Malgré ceci, la 
situation se dégrade. Le 14 juin 1940 les Allemands entrent dans 
Paris. Un des derniers combats sera livré par les Cadets de Sau-
mur qui, du 17 au 21 juin 1940, s'opposeront héroïquement à 
l'ennemi, pour l'honneur des Armes de la France. 
L'armée allemande est à Langres le 17 juin et traverse le Rhône 
à Lyon. Mais les 23 et 24 juin, elle se heurte aux français à Vo-
reppe qui arrêtent sa progression.  
Le 22 juin, les armistices, avec l'Allemagne et le 24 juin, avec 
l'Italie. mettront fin aux hostilités dans cette région, mais l'armée 
des Alpes est restée invaincue. 
Les combats de 1940 ont été très meurtriers : 92 000 morts en 
six semaines parmi les soldats français qui, lorsque les condi-
tions le leur permettaient, ont combattu avec courage et détermi-
nation : soit des pertes largement supérieures à la moyenne des 
pertes mensuelles de la première guerre mondiale !  
Toutefois, la France n'est pas prête. Au plan psychologique, le 
conflit de 1914-1918 (un million cinq cent mille morts) a pro-
fondément marqué les esprits. Le faible régime de la IIIème Ré-
publique ne voit se succéder que des gouvernements faibles dans 
une France politiquement déchirée. Manifestations du mois de 
février 1934 et arrivée au pouvoir du Front Populaire en 1936. 
Soulignons qu'une partie des "politiques" éprouve une vive sym-
pathie, soit pour l'Allemagne, soit pour l'URSS. Enfin sur le plan 
militaire, les conceptions militaires de l'état-major français sont 
dépassées, l'armement est souvent vétuste et/ou trop rare, les 
choix stratégiques dont dépendent la nature et l'utilisation des 
équipements sont inadaptés. Malgré les mises en garde inspirées 
de Charles de Gaulle qui préconise la constitution de régiments 
blindés, l'Etat-major français n'aura que peu d'avions et de chars, 
à opposer à l'armée allemande. 
Dès lors, après l'effondrement du front dans les Ardennes Les 
Allemands déferlent sur la France, faisant 1.500.000 prisonniers 
de guerre qui, pour 940.000 d'entre eux, attendront cinq ans 
avant de retrouver la liberté. La débâcle lance sur les routes les 
civils affolés. La majorité des Français voit, dans le Maréchal 
Pétain, la seule personnalité susceptible de pouvoir mettre fin au 
désastre. Face à l'impossibilité de redresser une situation deve-
nue désastreuse, les éléments disloqués de l'armée française 
n'ont pas d'autres possibilités que de renoncer à la lutte sur le 
territoire métropolitain.  

Après la défaite 
Le Général de Gaulle, part de Mérignac pour Londres. Il va 
après bien des péripéties, rassembler autour de lui tout ce qui 
peut rester de la puissance française. Passant des paroles aux 
actes, il s'efforcera de constituer une armée nouvelle : les Forces 
Françaises Libres. Malgré des effectifs limités les FFL vont, 
notamment, se distinguer sur les champs de bataille africains, 
dans les premières années du conflit. Lorsque l'armée gaulliste 

livrera la célèbre bataille de Bir-
Hakeim, qui retardera, notablement, 
l'armée allemande dans sa progres-
sion, Hitler aura ces propos inatten-
dus « Les Français sont les meilleurs 
soldats d'Europe... après nous. Bir-
Hakeim en est la preuve ! ».            
(Extrait de Wikipédia) 

 À paraître au prochain journal 

Après l'armistice,  
"la reconquête". 

 

Dunkerque Paris, avenue Foch 

Embarquement des 
troupes britanniques.  wikipédia wikipédia 



L e 1er février 1943, une collision en vol, entre un B17 et un 
chasseur allemand, est devenue l’objet de l’une des plus 

célèbres photographies des combats aériens.  
Un chasseur ennemi, attaquant une formation du 97th Bomb 
Group, fut touché par les mitrailleuses des bombardiers. Le pi-
lote, probablement blessé, perdit le contrôle de son avion et, 
dans sa descente mortelle, vint percuter et déchirer la partie ar-
rière du fuselage de la forteresse volante nommée « All Ameri-
can ». Elle était pilotée par le lieutenant  Kendrick R. Bragg du 
414th Bomb Squadron.  

Les dégâts. Lorsque le chasseur a percuté, il s’est disloqué, 
mais a laissé des morceaux dans le B17. La partie gauche du 
plan fixe et l’aileron gauche du B17 ont été complètement arra-
chés. Les 2 moteurs droits étaient HS et l’un de gauche avait 
une sérieuse fuite à la pompe à huile. La partie de la dérive fixe 
et la partie mobile ont été endommagées, le fuselage a été 
presque entièrement sectionné seulement tenu par deux petites 
parties de la cellule. Les radios et les systèmes électrique et oxy-
gène étaient également endommagés.  
Il y avait aussi un trou sur le dessus de plus de 4,80 m de 
long et 1,20 m de large sur la partie la plus large ; la rupture du 
fuselage allait jusqu’à la tourelle du mitrailleur du haut. La 
queue cabossée se balançait dans le vent relatif, elle se tordait 
lorsque l’avion tournait et tous les câbles étaient sectionnés à 
l’exception d’un seul pour la profondeur qui fonctionnait en-
core. L’avion continuait miraculeusement à voler !  
Le mitrailleur de queue était pris au piège car il n’y avait plus de 
plancher reliant la queue du reste de l’avion. Les mitrailleurs du 
fuselage et de la queue utilisèrent des morceaux du chasseur 
allemand et leur propre harnais de parachute pour consolider les 
parties détériorées, évitant ainsi que la queue ne se détache et 
que les deux côtés du fuselage ne se séparent. Pendant qu'ils 
étaient en travaux de consolidation, le pilote continuait sur son 
"run" et larguait ses bombes sur l’objectif.  
Il faut dire qu'à l'ouverture des trappes de bombardement, les 
turbulences furent telles qu’un des mitrailleurs du fuselage fut 
projeté dans la partie abimée de la queue. Cela prit plusieurs 
minutes à quatre membres de l’équipage de lui passer des sus-
pentes de parachute et de le tracter vers l’avant de l’avion. 
Quand ils essayèrent de faire la même chose pour le mitrailleur 
de queue, la queue se mit à battre tellement fort qu’elle com-

mençait à se détacher : le poids du mitrailleur de queue ajoutait 
de la stabilité à la section arrière. De ce fait, il retourna aussitôt 
à sa place.  
Le virage retour vers l’Angleterre dût être fait très lentement 
pour éviter que la queue ne se détache. Ils parcoururent presque 
70 nautiques (130 km !) pour faire le virage retour. Le bombar-
dier était tellement endommagé qu’il perdait de l’altitude, de la 
vitesse et se retrouva bientôt seul dans le ciel.  
Deux chasseurs allemands Me-109 attaquèrent alors le « All 
American ». En dépit des dommages, tous les mitrailleurs furent 
capables de répondre à ces attaques et bientôt éconduisirent les 
chasseurs. 
 Les deux mitrailleurs de fuselage se tenaient debout avec la tête 
dehors au travers du trou dans la partie supérieure du fuselage 
pour braquer et tirer avec les mitrailleuses. Le mitrailleur de 
queue devait tirer de courtes rafales parce que le recul faisait 
tourner l’avion !  
Comme il traversait la Manche, des chasseurs P 51 alliés inter-
ceptèrent le « All American » et prirent la photo ci-contre. Ils 
prévinrent la base par radio en décrivant que l’appendice surfait 
comme la queue d’un poisson et que l’avion ne pourrait pas se 
rendre à la Base. Il fallait envoyer des bateaux pour récupérer 
l’équipage lorsqu’il sauterait. Les chasseurs relayèrent à la Base 
les signaux manuels reçus du lieutenant Gragg qui fit savoir que 
l'équipage restait dans l'avion car les cinq parachutes et le 
"spare" avaient été utilisés, rendant l'évacuation impossible. 
Deux heures et demie après avoir été percuté, l’avion se présen-
ta  face à la piste alors qu’il était encore à plus de 40 nautiques 
(74 km !). Il descendit pour un atterrissage d’urgence et fit une 
décélération normale sur son train d’atterrissage.  
Il était incroyable que l’avion ait pu continuer à voler dans de 
telles conditions. La Forteresse a tenu placidement jusqu’à ce 
que tout l’équipage sorte par la porte d’accès et que le mitrail-
leur de queue descende d’une échelle. C'est seulement à cet ins-
tant que toute la partie arrière s’effondra. Le vieil oiseau a fait 
son boulot et a ramené l’ensemble de l’équipage sain et sauf à la 
maison.  
Lorsque l’ambulance s’approcha du « All American », elle fut 
remerciée car aucun membre de l’équipage ne fut blessé.  
Extraordinaire non ? 

 

 

Jeu 105. Le minéralogiste.  
Un p’tit jeu détente. 
Un minéralogiste vient de se ravitailler en cristaux de pierres 
précieuses et décoratives (certaines de très, très grande qualité), 
soit 10 améthystes, 15 béryls, 20 malachites (bien mal achite ne 
profite jamais) et une tourmaline. Il compte les revendre pour 
la somme de 32 507 €. 
Or les prix sont tels qu’en principe une améthyste vaut un béryl 
plus 400 €, 8 béryls valent 5 malachites et 7 béryls se vendent 
au prix de 500 tourmalines. 
Un amateur collectionneur de cristaux veut lui acheter un seul 
cristal de chacune des pierres. Combien doit-il payer au miné-
ralogiste ? 

Wikipédia 

Wikipédia 

FRUITS ET PRIMEURS   "Au Jardin de Buch" 
"L'Amicaliste" Marc Larroque sous le marché de La Teste.  
Faites-vous connaître avec la carte de l'AAAG. Meilleur accueil assuré. 

La cabane de Noreda quatre excellentes chambres 
d'hôtes sur Gujan-Mestras 15 bis rue Pierre Daney.  
Tel : 06 62 65 30 50    www.lacabanedenoreda.com 

L’Ecureuil du Bassin père et fils 
Entretien espaces verts, travaux élagage, abattage d’arbres et 

bois de chauffage.10% de remise pour nos membres.  
Olivier Longuechaud.Tél : 09.51.01.48.76 / 06.11.02.24.25 

AUTO BILAN DU BASSIN D’ARCACHON 8 avenue de 
Bighamton 33260 La Teste de Buch. Tel 05 56 54 12 32 Remise 
10 % sur le contrôle technique et contre-visite gratuite. 



 

Rappel : cotisations AAAG 2019 

1 - Rappel à cotisations AAAG 2019. 
Si vous n'avez pas encore réglé la cotisation AAAG 2019, il 
serait sympa de joindre à votre règlement une enveloppe tim-
brée mentionnant votre adresse pour l’envoi de votre carte 
d’adhérent. Merci pour votre collaboration. 

2 - Mise à jour de nos fichiers : 
Afin de maintenir nos fichiers à jour et de faciliter les tâches de 
nos secrétaires (bénévoles) il est demandé à chaque adhérent de 
leur signaler tout changement : adresse postale, internet ou nu-
méro de téléphone fixe ou mobile etc. 

Une conseillère vous recevra les mardis ci-dessous. Elle vous fournira  
toute information touchant aux avantages particuliers et non négli-
geables de la Retraite du Combattant.  

14 mai 11 juin 2 juillet 3 sept. 1er oct. 3 dec. 5 nov 

 

 

 

 José Dehaye, Claude Cébédio, Agnès Delsart et Alain Larrieu 
nous ont rejoints. Bienvenue au sein de l'AAAG. 

Pour toutes questions relatives à l'UNEO, il est possible de contacter un 
conseiller UNEO. Vous vous rendrez à l'agence de la GMF 1 bis rue du 
port à La Teste de Buch, après avoir obtenu votre rendez-vous auprès de 
Christel Zimmer au  06 87 90 77 22 

 

Michel Bonnaud, Armand Marchive, Michel Philippot  
et Pierre Tronche 
Nos chaleureuses pensées vont aussi vers tous ceux qui sont 
touchés par la disparition d'un être cher, famille et proches à qui 
nous adressons nos plus sincères condoléances. 

 

1 - D’après ce dont je me souviens et ce dont je suis sûr , en 
mettant le tableau initial dans l’ordre des dates j’y vois tout de 
suite plus clair :  

2 - * MAI n’a que 3 lettres, on lit MAI et donc NBJT 39 
3 - On constate des similitudes et des correspondances dans les 
nombres des jours : 01 fait 32 - 02 fait 33 - 08 fait 39 - 10 fait 
62 - 11 fait 63 - 16 fait 68 - 17 fait 69 - 24 fait 97 - 30 fait 24. 
4 - Apparemment :  03 fait 34, 04 fait 35 etc. jusqu’à …   9 
        12 fait 64, 13 fait 65 etc. jusqu’à … 19 
        20 fait 93, 21 fait 94 etc. jusqu’à … 29 
On constate donc que chaque mois est découpé en 4 périodes 
(sauf février) : 1 à 9, 10 à 19, 20 à 29 et 30 à 31  
(confirmé par la similitude DECE 11 = FGEG 63                                                        
Période 10 à 19    DECE 16 = FGEG 68 
5 - apparemment, il existe une formule appliquée où on ne tient 
pas compte du chiffre des centaines et qui serait de : 

1ère période :    1 à   9 = [(3 * 10 ) + 1)]  Pour le 1 on 
commence à 32 et ainsi de suite. 

2ème période : 10 à 19 = [(3 * 20 ) + 2)] 
3ème période : 20 à 29 = [(3 * 30 ) + 3)] 
4ème période : 30 à 31 = [(3 * 40 ) + 4)]. 

pour les jours : ex SEPTembre 24 (3ème période donc + 3)  24 
devient 97. Pour les mois pour chaque lettre du mois, on ajoute 
le chiffre correspondant à la période : Ex : SEPTembre 24 (3ème 
période donc + 3 et S = V) devient VHSW, D’où : mardi 17 
juillet 2018 = JUIL 17 = LWKN 69. 
Grand Merci pour votre aide, j’ai essayé ce code et cela marche… ! 

AVRI 01 
FEVR 02 
OCTO 02 
MAI 08 
JANV 10 

BWSJ 32 
GFWS 33 
PDUP 33 
NBJT 39 * 
LCPX 62 
  

OCTO 10 
AVRI 11 
DECE 11 
AVRI 16 
DECE 16 

QEVQ 62 
CXTK 63 
FGEG 63 
CXTK 68 
FGEG 68 

MARS 17 
NOVE 17 
MARS 24 
SEPT 24 
DECE 24 
JUIN 30 

OCTU 69 
PQXG 69 
PDUV 97 
VHSW 97 
GHFH 97 
NYMR 24 

AG2R  Rappel : 

L’arrêté du 12 décembre 2018 modifiant l'arrêté du 12 janvier 
1994, paru au JO du 16 janvier 1994 précise : dans le cadre des 
missions menées en Algérie après le 2 juillet 1962 conformé-
ment aux accords d’Evian, une extension est faite du 3 juillet 
1962 au 1er juillet 1964. Les militaires présents en Algérie 
entre le 3 juillet 1962 et le 1er juillet 1964, peuvent obtenir la 
carte du combattant au titre AFN, s’ils totalisent une durée de 
service pendant cette période d’au moins 120 jours ou 4 mois. 
Les décisions d’attribution interviennent depuis le 1er janvier 
2019. Les demandes peuvent être déposées à l’aide de l’impri-
mé CERFA 15924*1 qui contient la "demande de retraite du 
combattant". 
La possession de la carte du combattant : 
– autorise le port de la croix du combattant. 
– fait devenir, le titulaire, ressortissant de l'Office National des 
Anciens Combattants et Victimes de Guerre. 
– permet de percevoir la retraite du combattant (374.40 € tous 
les 6 mois. Nominative, non réversible, non imposable, elle doit 
être sollicitée dans le mois du 65ème anniversaire auprès du ser-
vice départemental de l'Office National des Anciens Combat-
tants et Victimes de Guerre (O.N.A.C.) ayant attribué la carte 
du combattant. Elle est versée au titulaire à partir de 65 ans. 
– permet de postuler pour une retraite complémentaire du com-
battant. ( voir notre encart ci-contre : Permanence France Mu-
tualiste). 
– permet d’obtenir le titre de « reconnaissance de la nation », 
sans autres conditions. Il autorise le port de la médaille de re-
connaissance de la Nation (décret 2002-511 du 12/04/2002). 
La carte du combattant ne peut pas être attribuée à titre posthume.  
Les imprimés nécessaires peuvent être téléchargés depuis le 
site www.service-public.fr.  
Plus amples renseignements auprès de l'Office National des 
Anciens Combattants et Victimes de Guerre (ONAC) du dé-
partement du lieu de résidence. (évidemment aussi à l’AAAG). 

Carte du combattant 

1 Frais de chambre particulière. Pour des séjours : en 
clinique, hôpital, maisons de soins, de rééducation… les 
remboursements des frais de chambre particulière se font 
à la demande des intéressés. 
Documents à joindre au dossier : Original de la facture 
acquittée et l’original du bulletin de situation. Ces docu-
ments doivent vous être remis par le bureau des sorties 
lors de votre départ de l’établissement hospitalier. 

2 Indemnités journalières.  
Sont versées à la demande des intéressés pour des sé-
jours uniquement en ces lieux : hôpital, clinique.  
Document à joindre à votre dossier : l’original du bulle-
tin de situation qui doit vous être remis par le bureau des 
sorties lors de votre départ de l’établissement hospitalier. 

Vos dossiers sont désormais à adresser à  :  
AG2R LA MONDIALE 

Monsieur Nicolas Bonnecase   
Direction régionale aquitaine.  

1 rue Seiglière  CS 11959.Bât. C  33088 Bordeaux-Cedex 

Les adultes posent toujours la même question aux enfants : 
« Qu’est-ce que tu voudras faire quand tu seras grand ? 

Je crois que les adultes cherchent  des idées.  
Michel Galabru 

Corrigé du Jeu 104 "Le coffre-fort" 



 

 

Sous la Direction de Jean-Bernard Rachet 

 

 

L a salle des fêtes de Cazaux a été bien remplie pour notre 
traditionnel loto. Merci au Point Artistique pour la sono, 

merci aussi à notre équipe de bénévoles pour l'organisation et 
l'animation parfaitement réussies. 
Et c'est avec Patricia, notre secrétaire générale chargée de l'an-
nonce des tirages, à la hauteur de cette délicate tâche, que la 
soirée s'est déroulée dans une excellente ambiance, avec razzia 
sur les brioches et les boissons ! 
Rendez-vous en décembre pour le prochain loto ! 

 

25 €
 !€ !€ !€ !
 

      Samedi 25 mai à 12 heures au Siège de l’AAAG 
                                   Avec votre bonne humeur coutumière :Avec votre bonne humeur coutumière :Avec votre bonne humeur coutumière :Avec votre bonne humeur coutumière : verre, assiette, couvertsverre, assiette, couvertsverre, assiette, couvertsverre, assiette, couverts…  

  

Apéritif, avocat et sa garniture, demi-coquelet, frites,  
Salade, Duo de Fromage, Fraisier, Vins rouge et rosé, 

C'est avec émotion que les membres du CA entourent Roger, 
notre courageux Vice Président venu partager la choucroute et 
surtout l'amitié qui nous lie. Merci Roger pour ta présence. 

Merci à tous pour cette journée où l'on a fait salle comble. Nous avons dû hélas, pour des quotas imposés de sécurité, refuser du 
monde. Nous avions dédié ce jour à la mémoire de Jacques Le Guen et de tous ceux qui nous ont quittés, sans oublier nos valeureux 
Anciens qui se sont battus pour nous. Notre dynamique équipe d'animation n'avait pas fait les choses à moitié. Outre un service im-
peccable, nous avons entonné en chœur, certains refrains de notre jeunesse, dans une joie qui n'avait rien de nostalgique, avant de 
gambiller un peu au "p'tit bal à Jo". Roger Martin-Fallot, notre dynamique Vice Président, nous avait fait l'honneur d'être parmi 
nous, malgré son lourd handicap consécutif à un accident. "Roger", pour nous tous, un exemple de courage et d'amitié fidéle. 


